
Lorjou, premier martyr de 
la querelle abstrait-figuratif 
L E 7 février, vous 

pourrez acheter 
des LORJOU : 

non pas ses toiles, 
mais quelques-uns de 
ses meubles, saisis 
hier matin par un 
huissier. 

L’homme de loi a 
emporté un réfrigéra-
teur, deux fauteuils, un 
bahut, une toile de 
Gauguin, un fauteuil de 
bois, un Lorjou — une 
course de taureaux — 
une commode, deux 
lampes, un lampadaire 
et un appareil de 

chauffage à accumula-
tion. 

Pourquoi ? Parce 
que le peintre refusait 
de payer une amende 
de 3.000 F, dommages 
et intérêts. 

Il avait été condam-
né à la verser à M. 
RAYMOND COGNIAT, 
inspecteur général des 
Beaux-Arts, qu’il avait 
diffamé. Ainsi, pour 
une somme de 3.000 F, 
Lorjou perd ses meu-
bles. Passe encore, 
mais le Gauguin à lui 
seul vaut 20 millions 
d’anciens francs, et le 
peintre essaiera proba-

blement de le racheter. 
L’affaire qui, au-delà 

de Lorjou et Cogniat, 
symbolise la vieille 
querelle abstraits-figu-
ratifs, remonte à 1961, 
lors de la Biennale des 
jeunes. *** 

A cette époque, Lor-
jou avait répandu des 
tracts t r a it a n t de 
« bourriques officiel-
les » les personnalités 
qui protègent l’art ab-
strait. M. Cogniat, com-
missaire de la Biennale, 
avait alors poursuivi 
Lorjou et obtenu, un 
an plus tard, des dom-
mages et intérêts. 

Depuis cette date, 
Lorjou avait toujours 
refusé de payer. 

Ce n'est pas la pre-
mière fois que le pein-
tre, champion du figu-
ratif, cherche à attirer 
l’attention du public 
en passant aux actes. 
L’an dernier, il avait 
exposé sur une péniche 
un portrait du chef de 
l’Etat, jugé irrévéren-
cieux. 

Sa prochaine exposi-
tion, pour laquelle il 
cherche un très vaste 
local, ne sera pas du 
tout subversive. Titre : 
« Les Rois ». 


